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Édito
La flûte, l’instrument 

voyageur

C’est un rituel : chaque année, le thème  
d’un numéro de La Lettre du Musicien porte  
sur un instrument, que nous explorons au fil  
des di"érentes rubriques. À l’heure où la crise 
sanitaire réduit considérablement nos 
déplacements, nous avons choisi de nous 
intéresser à la flûte, qui est par essence même 
l’instrument voyageur. Ce numéro est une 
invitation à la pérégrination, au-delà de nos 
frontières et de notre époque, tout en restant 
assis chez soi !
On trouve des flûtes sur tous les continents  
et depuis plusieurs millénaires. Le premier 
instrument aurait été inventé en 2700 avant 
notre ère par les Chinois ; il ne faut y voir 
aucune coïncidence avec l’actualité…  
D’un continent à l’autre, d’une époque à l’autre, 
ses matériaux changent, sa facture évolue.  
Et aujourd’hui, les musiciens se passionnent 
pour cette histoire-monde de l’instrument.  
La démarche historiquement informée a amené 
nombre de musiciens à rechercher, voire  
à collectionner des flûtes anciennes, de 
l’époque baroque au 20e siècle. Le reportage 
photo de ce numéro nous ouvre les portes de la 
très belle collection de flûtes d’Alexis Kossenko. 
Où l’on voit que la beauté de la facture se niche 
jusque dans les plus subtils détails…

D’un autre côté, des musiciens comme Annie 
Ploquin-Rignol ou Joce Mienniel sont, eux, 
fascinés par les flûtes extra-européennes.  
La sonorité, mais aussi la technique, la 
construction de ces instruments interpellent 
sur l’origine même du geste artistique : le 
sou#e. La pédagogie prend heureusement  
de plus en plus en compte ce facteur essentiel, 
que le professeur du Conservatoire de Paris 
Philippe Bernold compare habilement au travail 
du chanteur. Après avoir été obnubilé  
par une approche très (ou trop !) techniciste, 
l’enseignement de la flûte s’humanise.  
L’essor de la facture des flûtes en bois 
modernes va aussi dans ce sens.
Le succès de la flûte traversière ne saurait, 
enfin, nous faire oublier l’insolente beauté  
de la flûte à bec. La « flûte douce », comme  
on la qualifie au 17e siècle, a bénéficié  
du renouveau de la musique baroque.  
Non sans un certain retard en France,  
elle occupe enfin une place à part entière  
dans les établissements. Et pour tous ceux  
qui la penseraient encore ringarde, écoutez,  
par exemple, la musicienne israélienne  
Tali Rubinstein, qui défend le jazz sur  
cet instrument. Les ringards ne sont donc pas 
ceux que l’on croit…
À l’heure où nous bouclons, un grand nombre 
d’incertitudes pèsent encore sur la crise 
sanitaire, mais aussi sur la géopolitique 
mondiale. L’élection présidentielle aux  
États-Unis est déterminante pour le monde 
musical outre-Atlantique, plongé dans une 
situation économique désormais dramatique, 
comme le montre le grand reportage  
de Sarah Andersen. Espérons que les électeurs 
américains n’auront, pour le coup, pas cru  
au “pipeau” du candidat républicain.

Antoine Pecqueur



4 N°540La Lettre du Musicien – Nov. 2020 Actualités

retient so n souffle 
À New York, la musique

Grand reportage



5N°540 La Lettre du Musicien – Nov. 2020 Actualités

Le quartier est méconnaissable tant il 
semble vidé de son âme. Les affiches 
datent du printemps dernier, les en-
seignes ne scintillent plus, les trottoirs 
sont désertés, la musique ne résonne 

plus. D’ordinaire l’un des quartiers les 
plus vivants de Manhattan, Broadway, 
est plongé dans le noir. L’épicentre de 
la vie culturelle new-yorkaise n’a pour 
écho qu’un silence pesant, signe d’une 
industrie musicale au bord du gouffre. 
Bassoniste à l’orchestre du Metropoli-
tan Opera de New York (le Met), Mark 
 Romatz contemple avec des yeux éteints 
les portes closes des salles de spectacle 
qui bordent la 43e Rue. Sa douzième sai-
son à l’orchestre n’aura pas lieu.

UNE SAISON ANNULÉE
Le patron de la grande maison améri-
caine de l’opéra, Peter Gelb, a annoncé, 
le 23 septembre, l’annulation de la sai-
son 2020-2021 : « Il ne serait pas prudent 
pour le Met de rouvrir avant qu’un vac-
cin soit administré à grande échelle, que 

La pandémie a donné un violent coup 
d’arrêt au secteur musical américain. 
La capitale culturelle, New York, 
sommeille depuis le mois de mars,  
sans aucune perspective de réouverture. 
Si la crise a incité certains à se 
réinventer, elle a aussi précipité de 
nombreux artistes vers la précarité et 
l’exode, sans soutien de la part de l’État.

par Sarah Andersen,
(New York, 
correspondance)

retient so n souffle 
À New York, la musique

Grand reportage
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 l’immunité collective soit atteinte et tant 
que le port du masque et la distanciation 
physique resteront de vigueur. » Jamais 
telle décision n’avait été prise en cent 
trente-sept ans d’histoire et elle a été re-
çue avec beaucoup d’amertume. « J’ai 
investi dans ma formation, dans mes ins-
truments. J’ai travaillé dur pour gravir les 
échelons, de ma petite ville du Michigan 
jusqu’à l’orchestre le plus prestigieux du 
monde, j’ai dédié ma vie à la musique et 
aujourd’hui tout est en suspens », poursuit 
le bassoniste. Les artistes du Met n’ont 
pas tu leur déception. « Cette décision 
n’est pas seulement dévastatrice pour nous 
et pour nos familles, mais aussi pour l’ave-
nir de la musique à New York. […] Nous 
avons le cœur brisé », écrivait le chœur de 
l’Opéra sur les réseaux sociaux.

RIEN AVANT JUIN 2021
Pour les artistes aux États-Unis, les 
coups durs s’enchaînent et se multi-
plient. Après le Met, Broadway vient 
d’annoncer qu’aucune de ses 41 salles 
de spectacle ne rouvrira avant juin 2021. 
« Nous nous sommes engagés à relever le 
rideau dès que les conditions le permet-
tront » a déclaré Charlotte St. Martin, 
présidente de l’association profession-
nelle The Broadway League, précisant 
que « Broadway fait vivre 97 000 per-
sonnes et injecte 14,8 milliards de dollars 
à la ville ».
Les perspectives restent sombres, dans 
le pays qui déplore plus de 200 000 vic-
times du Covid-19. Il faudra attendre 
qu’un «  vaccin soit largement déployé 
avant que le public ne retourne dans les 
salles de spectacle sans masque » et cela 
ne devrait pas arriver avant « fi n 2021 », 
a prévenu le docteur Anthony Fauci, di-
recteur de l’Institut national des mala-
dies infectieuses.

DES MUSICIENS PLUS PRÉCAIRES
À New York, la plupart des artistes 
opèrent en free-lance et comptent sur 
une multitude d’employeurs pour joindre 
les deux bouts. L’industrie s’est bat-
tue pour que ceux-ci soient éligibles au 
CARES Act, le plan de sauvetage mas-
sif de l’économie américaine signé par 

le président Trump, le 27 mars. Ce plan, 
de 2 000 milliards de dollars, a été étendu 
pour permettre aux travailleurs indépen-
dants de bénéfi cier du chômage, dispo-
sitif dont ils sont habituellement exclus.
Certaines institutions ont dû se résoudre 
à des mesures drastiques. Les salaires 
des musiciens de l’Orchestre sympho-
nique de Boston ont été réduits de 37 %. 
Ceux de l’Opéra de San Francisco ont 
été divisés par deux. Quant au Met, la 
prestigieuse institution ne paye plus ses 
employés depuis le 1er avril. Mark Ro-
matz compte désormais sur le chômage : 
400 dollars d’indemnisation hebdoma-
daire, soit 340 euros, « insu"  sant pour le 
coût de la vie ici ».
Le bassoniste encaisse le coup, mais re-
doute des conséquences à long terme, 
alors que le Met n’a pas caché sa vo-
lonté de faire des économies. Le syndi-
cat American Guild of Musical Artists 
(AGMA) a d’ailleurs déploré, dans un 
communiqué, que « le Met semble déter-
miné à faire des économies de personnel 
et à tailler dans nos contrats. […] Le Met 
peine à comprendre qu’il ne va pas ré-
soudre ses problèmes en tournant le dos 
aux artistes qui animent l’institution de-
puis des générations. »

VERS UNE “DÉPRESSION CULTURELLE”
L’interruption brutale de l’industrie mu-
sicale a précipité les États-Unis dans 
«  une dépression culturelle sans pré-
cédent  », nous explique Adam Krau-
thamer, président du syndicat des musi-
ciens  Local802, organisation qui compte 
7 000 membres. Celle-ci se traduit en un 
triptyque : « Sociétalement, notre audience 
est privée de toute connexion à l’art ; éco-
nomiquement, certains musiciens ne sur-
vivront pas sans aide ; psychologiquement, 
nos artistes sou# rent de ne pouvoir exer-
cer le métier pour lequel ils ont fait tant de 
sacrifi ces. »
Retraite anticipée, changement d’ac-
tivité, retour dans les familles… plon-
gés dans l’incertitude et la précarité, de 
nombreux artistes se découragent. Ned 
Hanlon, choriste au Met, a plié bagage 
et s’est envolé pour Puerto Rico, « où 
le coût de la vie est moins élevé » et où 

Grand reportage



7N°540 La Lettre du Musicien – Nov. 2020 Actualités

il prend des cours de gestion d’entre-
prise, « histoire d’avoir une solution de re-
pli dans le pire des scénarios ». Matthieu 
Cognet, pianiste free-lance, fait partie 
des quelques privilégiés qui ont pu se 
replier sur l’enseignement. « Après une 
violente phase d’angoisse » et face à l’an-
nulation de ses tournées, ce Français, 
installé aux États-Unis depuis douze ans, 
a concentré son activité sur l’accompa-
gnement d’élèves à la Juilliard School. 
« Je suis conscient de la chance que j’ai », 
nous confie-t-il entre deux cours.

APPEL À LA CRÉATIVITÉ
Mus par une forme d’énergie du déses-
poir, certains musiciens tentent d’in-
su#er un nouveau sou#e à la musique 
classique. Brent Chancellor, chef de 
l’Orchestre symphonique de Ridgewood 
(New Jersey), fait partie des optimistes. 
« Nous pouvons faire preuve de créativité 
pour imaginer de nouveaux produits avec 
les moyens à notre disposition et permettre 
à notre art de prospérer même dans la 
crise. » C’est ce que tente de faire Maria 
Sensi Sellner, che$e d’orchestre à Pitts-
burgh (Pennsylvanie). Depuis son écran 
d’ordinateur, elle a passé les six der-
niers mois à collaborer avec neuf compa-
gnies musicales pour créer la Decameron 
 Opera Coalition. Les 82 artistes réunis 
pour le projet ont créé une série numé-
rique, di$usée en ligne chaque vendredi.
Mais derrière ces élans de créativité, 
Brent Chancellor reconnaît une cer-
taine « online fatigue », une lassitude de 
ce « tout virtuel » à quoi la musique est 
réduite ici. Alors, quand Maria Sensi 
Sellner constate que « la musique revient 
en Europe », elle ne peut s’empêcher d’ex-
primer « une pointe de jalousie ». C’est 
aussi pour elle un signe d’espoir : « Cela 

nous prouve qu’un certain équilibre est 
possible, dans lequel le public et la mu-
sique peuvent se retrouver. » Pour Adam 
Krauthamer, du syndicat Local 802, il 
est « urgent que le gouvernement propose 
un plan sanitaire qui permette aux musi-
ciens de retourner sur scène et de préserver 
ce lien indispensable avec la société ». Dif-
ficile à imaginer dans un secteur histori-
quement porté par la philanthropie sans 
véritable intervention de l’État.

UN MODÈLE ÉCONOMIQUE  
À BOUT DE SOUFFLE

Aux États-Unis, la musique reçoit peu 
de subventions publiques. L’industrie 
repose sur les donations privées et sur 
la billetterie. Les productions coûteuses 
requièrent que les salles soient bondées 
pour être rentables et ouvrir en capacité 
réduite, comme c’est le cas en Europe ac-
tuellement, n’est pas viable.
Depuis mars, le secteur privé n’a cessé de 
venir en aide à la culture. Par exemple, le 
consortium d’associations Artist Relief 
Fund a créé une plateforme pour rece-
voir des dons et les distribuer sous forme 
d’aide de 5 000 dollars à chaque artiste 
éligible. Plus de 130 000 demandes ont 
été reçues et, en six mois, l’équivalent 
de 13,5 millions de dollars a été versé à 
2 700 personnes.
Si l’industrie musicale américaine « a la 
chance de pouvoir compter sur la générosi-
té des amoureux de l’art », cela n’exonère 
pas le gouvernement « de prendre sa part 
de responsabilité, sans quoi beaucoup de 
salles de spectacle mettront la clé sous la 
porte  », prévient Adam Krauthamer. 
C’est l’essence du mouvement Save Our 
Stages (SOS), qui réunit 2 000 salles in-
dépendantes et appelle le Congrès à 
l’aide, sollicitant 10 milliards d’aide fédé-
rale. Certains politiques ont exprimé leur 
soutien, comme le sénateur démocrate 
Charles Schumer, qui promet de «  se 
battre » pour « intégrer cette aide dans le 
budget de la prochaine législature ». Mes-
sage reçu pour Adam Krauthamer, qui 
a%rme qu’« on ne peut pas juste se vanter 
que New York soit la capitale musicale du 
monde sans soutenir financièrement cette 
idée »..

Diplômée de l’École de 
journalisme de Sciences 
Po, Sarah Andersen a 
travaillé pour des médias 
en Afrique du Sud, au 
Liban et en Inde. Après 
une année de reportages 
pour Le Parisien, elle s’est 
installée aux États-Unis 
pour étudier la transition 
numérique du monde des 
médias.

Grand reportage

« J’ai dédié ma vie à la musique 
et aujourd’hui tout est en suspens. »
– Mark Romatz, bassoniste à l’orchestre du Met de New York


